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Introduction
Skorzeny, « l’homme le plus dangereux d’Europe » – l’expression, venue des Britanniques, a été popularisée par un procureur américain –, le sauveur de Mussolini, celui de l’exploit du Gran Sasso. Skorzeny, le fidèle commando de Hitler, celui des missions les plus audacieuses : contre Tito, sous l’uniforme américain dans les Ardennes, ou encore, projet avorté, l’enlèvement du maréchal Pétain.
L’homme a été érigé en mythe et en icône de son vivant et a su admirablement capitaliser cette notoriété. Durant la guerre, il se produit à la radio et apparaît à plusieurs reprises dans les actualités allemandes. Une image favorable que l’intéressé a savamment orchestrée dans ses Mémoires et ses divers écrits de l’après-guerre, ainsi que dans ses apparitions à la télévision. Skorzeny tire parti de sa réputation sur le plan éditorial, n’hésitant pas à édulcorer les aspects peu reluisants de sa carrière, mais, surtout, en imprimant un parfum d’aventure à des faits d’armes largement romancés sous sa plume. Volontiers hâbleur, orgueilleux, Skorzeny n’a de cesse de se mettre en avant, d’enjoliver à l’envi les faits, pour ne pas dire les forger de toutes pièces.
Ce mythe tire en partie son origine des déclarations faites par ses adversaires dès les années de guerre, puis prend de l’ampleur après le conflit. D’anciens ennemis, et non des moindres, lui ont rendu hommage, à l’instar du général Robert Laycock, qui fut le responsable des Opérations combinées de 1943 à 1947. Ainsi, à l’image d’Erwin Rommel, la légende de Skorzeny est aussi bien le fait de la propagande de Goebbels et du régime nazi que des allégations et déclarations de ses anciens adversaires.
De façon révélatrice, Ian Fleming, le romancier créateur de l’agent 007, qui appartenait aux services secrets britanniques durant la guerre, a affirmé avoir étudié les opérations menées par Skorzeny. L’adversaire de James Bond, dans Moonraker, campé au cinéma par Michael Lonsdale, est un ancien de son école de commandos de Friedenthal. On voit en effet en lui un chef de premier ordre, y compris pour les opérations conventionnelles. Il conviendra de questionner cette affirmation. Dynamique, mais piètre organisateur, ses succès, il les doit aussi et avant tout à son entourage : Adrian von Fölkersam et Karl Radl, ses principaux collaborateurs, mais aussi à Ilse, sa dernière épouse.
Ce géant balafré de près de 2 mètres, homme à femmes, orgueilleux et brutal, continue d’incarner le national-socialisme pendant des années, et ce d’autant plus qu’il ne désavoue aucunement les engagements et les convictions qui furent les siens au temps où il était au service de Hitler. Après guerre, il est ainsi présenté comme un des chefs du complot international nazi. Hitlérien convaincu, il l’est indubitablement. À propos de Speer, qui prit ses distances avec le régime après la guerre, Skorzeny ne mâche pas ses mots en constatant que ce fidèle du Führer ose affirmer qu’il envisageait d’attenter à la vie du dictateur. Speer a au contraire fait montre de zèle envers Hitler et n’avait rien d’un opposant, fût-il tardif*1. « Sans doute, dira-t-on, cachait-il son jeu ? Mais il le cachait supérieurement », observe, ironique, Skorzeny1.
Son déni du caractère singulier de la SS et de l’aspect criminel du régime nazi est patent. On en vient presque à s’étrangler en lisant des lignes comme celles-ci : « Le chroniqueur américain George H. Stein, dans son livre The Waffen SS (New York, 1966), bien que trop souvent partial, est obligé de reconnaître que 99 % de ces hommes retenus captifs avaient fait une guerre correcte : ainsi en décidèrent les tribunaux de « dénazification », après d’interminables enquêtes, menées en plein accord avec les puissances victorieuses et occupantes2.
Skorzeny repousse du revers de la main toute évocation d’un crime qui serait imputable aux Waffen SS. Évoquant les soldats allemands qui furent ses subordonnés, il a cette affirmation stupéfiante : « Je crois qu’il faut qu’on sache que ces hommes, s’ils furent engagés dans une sale guerre, n’ont jamais fait une guerre sale. L’adversaire lui-même, on le verra, leur a rendu hommage3. » Si Skorzeny concède – avec un remarquable sens de la litote – que les « opérations de police dégénèrent trop souvent », « elles étaient conduites par des unités qui usurpèrent la qualité de Waffen SS, cela fut officiellement reconnu »4. Cette affirmation est évidemment dénuée de tout fondement.
Ses écrits sont à l’avenant et il convient de les considérer avec distance et de les utiliser avec précaution pour établir le récit d’une vie hors normes. Outre une distorsion de son rôle réel dans les événements relatés, Skorzeny multiplie les contre-vérités, à l’image de celle-ci : « Jamais le Führer, élevé dans le catholicisme, n’a abjuré cette religion. Bien au contraire. Il pensait et disait que les deux principaux piliers de la civilisation occidentale étaient l’Église romaine et l’Empire britannique5. » On n’accordera guère crédit non plus à la fameuse biographie que lui a consacrée Glenn Infield. Ces textes, émaillés d’erreurs et d’approximations, voire d’une mauvaise foi évidente, restent pourtant indispensables pour une première approche du personnage, dont la connaissance passe aussi par la compréhension de la fabrique d’une image pour la postérité. Le témoignage de Skorzeny, qui a publié ses souvenirs et Mémoires sous divers titres et différentes éditions en de multiples langues, est par ailleurs à maintes reprises indispensable pour la simple raison qu’il est le seul à nous donner une relation de certains faits, aussi éloignée de la réalité soit-elle. La période de l’après-guerre est à cet égard nimbée de mystères et nous sommes contraints, par la force des choses, d’émettre parfois des suppositions – certes réfléchies – puisque l’essentiel des données vient de ce que Skorzeny a bien voulu faire savoir de ses propres activités.
Se plonger dans la biographie de Skorzeny permet de s’immerger dans une époque et d’embrasser le point de vue d’un simple Autrichien devenu le chef des forces spéciales de son compatriote dictateur, mais aussi d’approcher les personnages parmi les plus influents de leur temps, avec lesquels il est en contact étroit : Hitler, bien entendu, mais aussi Mussolini, Himmler, Göring, le régent Horthy, Nasser…
Skorzeny s’est retrouvé au plus près des grands événements de son temps et nous en livre une vision particulière : ainsi de l’Anschluss – le rattachement de l’Autriche au Troisième Reich –, des suites de l’attentat du 20 juillet 1944 perpétré contre Hitler par le comte von Stauffenberg, ou encore de l’effondrement de l’Allemagne en 1945.
C’est également suivre le rythme haletant d’opérations hors du commun – certaines méconnues, au-delà des plus médiatisées comme le raid du Gran Sasso –, découvrir la mise au point de matériels, ainsi que la genèse et la préparation d’une mission commando. Car Skorzeny est par excellence l’homme des forces spéciales, au sein d’une armée – la Wehrmacht – davantage orientée, par ses traditions et par ses doctrines, vers les forces conventionnelles.
Cette biographie couvre de nombreuses années de l’après-guerre, trois décennies jusqu’au milieu des années 1970, ce qui nous permet ainsi d’aborder le devenir des nazis après la défaite de 1945. Un tour d’horizon qui débute avec la période des grands procès, dans lesquels Skorzeny est mis en cause, puis de l’expatriation et la participation à des activités plus ou moins légales, outre la question sous-jacente de la volonté de regénérer l’Allemagne selon une vision nationale-socialiste toujours prégnante chez des individus demeurés hitlériens, au nombre desquels figure incontestablement Skorzeny. Sa réputation est établie, de sorte que ses moindres faits et gestes sont scrutés par les médias et sans doute les services de renseignement, tous spéculant sur l’activité d’un homme qu’on ne considère pas capable de raccrocher le bâton de baroudeur et du spécialiste des coups de main. Il conviendra de faire la part des choses et de discerner le vrai du faux dans les activités que l’on lui attribue après 1945. On n’a eu en effet de cesse de lui prêter nombre de faits retentissants, y compris les plus improbables, comme l’assassinat de John Fitzgerald Kennedy6.
On l’a compris, Otto Skorzeny n’est pas une personnalité qui inspire la sympathie ou la moindre admiration, mais le personnage est exceptionnel à plus d’un titre, témoin et acteur d’événements majeurs. Partons donc sur les traces d’un destin d’exception, un serviteur zélé d’Adolf Hitler, dont le parcours nous permet à la fois d’appréhender avec davantage d’acuité une époque dramatique, mais aussi de saisir la mentalité et la personnalité d’un nazi de premier plan, le chef des commandos de Hitler. Un parcours qu’il convenait de retracer de façon objective, ce que nous nous sommes attachés à réaliser7.

*1. Dans les faits, le seul acte de rébellion envers Hitler fut celui de ne pas mettre en œuvre le plan Néron, qui prévoyait la destruction des infrastructures industrielles du Reich. On est loin d’un résistant.


1
La jeunesse d’un futur commando
Premières années de la vie au sein de l’empire d’Autriche-Hongrie
2 décembre 1908. Vienne, la cosmopolite capitale de l’Empire austro-hongrois, célèbre le jubilé de son monarque, le vénérable François-Joseph, qui préside depuis soixante ans les destinées de l’empire autrichien puis de la Double-Monarchie austro-hongroise. Quelques mois plus tôt, le 12 juin, Flora Skorzeny, née Siber Steiner-Hardt, met au monde un garçon, que l’on baptise Otto, second d’une fratrie rassemblant trois frères et sœurs et rejeton autrichien d’un empire germanique essentiellement peuplé de non-Allemands. Le père, Anton, est ingénieur, et la famille mène une vie aisée dans une demeure au charme cossu. La bonne société viennoise de la Belle Époque jouit d’une existence insouciante. C’est encore le temps des mondanités et des valses, celui des fastes d’une monarchie qui brille de ses derniers feux. Sur les bancs de l’école, Otto révèle un profil plutôt scientifique. Il ne sera jamais un grand lecteur mais fait montre de facilités pour les langues : en français d’abord, alors langue de distinction au sein de la haute société viennoise, avant de montrer, plus tard, des aptitudes en anglais et en espagnol1.
Tout bascule le 28 juin 1914, lorsque l’héritier du trône des Habsbourg, l’archiduc François-Ferdinand, tombe sous les balles d’un activiste serbe. Un mois plus tard, l’Europe s’embrase dans le premier conflit mondial. La guerre surprend la famille Skorzeny en congés sur la mer du Nord, près de Bremerhaven.
Quatre années plus tard, la défaite laisse un goût amer. Pour Otto, elle se matérialise d’abord par un net fléchissement du niveau de vie de la famille. Il rapportera qu’il lui a fallu attendre ses 15 ans pour goûter de nouveau à la saveur du beurre après les années de guerre. Le jeune garçon évolue désormais dans un État croupion, l’Autriche, issu d’un démantèlement du vénérable Empire austro-hongrois, réalisé au nom du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes (bien que les Allemands semblent exempts de ce principe cardinal brandi par la toute jeune Société des Nations). Bien que germanophones, les Autrichiens ont pour interdiction de rattacher leur territoire à l’Allemagne vaincue, dont on veut à jamais juguler toute menace pour la paix qui pourrait en émaner. Le pays est ainsi privé de ressources et d’un marché intérieur qui s’étendait aux confins de la Roumanie et de la Grèce. L’inflation du début des années 1920 ne fait qu’ajouter aux difficultés. Le père d’Anton, qui a perdu sa situation, tente de faire comprendre à ses enfants qu’à tout malheur se combine un élément positif : il est bon, leur explique-t-il, de ne pas s’habituer à une vie trop confortable.
Les Skorzeny, comme beaucoup de leurs semblables, n’éprouvent donc que peu d’empathie pour la république autrichienne. Un pouvoir fort, qui plus est combiné à un rattachement avec l’Allemagne, semble constituer la seule solution souhaitable2. Selon Skorzeny, l’immense majorité des Autrichiens est favorable à une intégration dans l’Allemagne. Et d’ajouter que « chaque année, le premier dimanche de septembre, toutes les associations d’écoliers, de lycéens et d’étudiants se mêlaient à la foule des Viennois, sur la Heldenplatz, pour manifester officiellement, sous les étendards noir-blanc-rouge, en faveur de l’union avec l’Allemagne3 ».
Le jeune garçon fait montre, comme nombre de garçons de son âge, d’une appétence réelle pour la technologie et l’ingénierie. Il s’engage donc sur le chemin paternel en intégrant, en 1926, la Technische Hochschule (l’École supérieure technique), à l’université de Vienne.

Un visage balafré voué à devenir iconique
Géant dépassant ses contemporains du haut de son mètre quatre-vingt-treize, Otto Skorzeny est bâti comme une armoire à glace. Son physique lui permet d’être figurant au cinéma4, car il est sans le sou et doit s’enquérir de ressources. Sportif émérite, il s’essayera à toutes les disciplines, un atout pour un homme voué – quoiqu’il l’ignore évidemment – à embrasser la carrière des armes et, plus encore, à devenir l’icône du commando allemand. Le sport est pour lui une école du perfectionnement, aussi bien physique que moral. Il dispute des compétitions de voile (il manque de peu la noyade lorsqu’une tempête soudaine se déclenche sur un lac), et s’adonne au ski – comme tout Autrichien. Skorzeny ressent une attirance particulière pour les sports de combat ; le tir, certes, mais avant tout, et surtout, le duel à l’épée. Il s’immerge dans cette dangereuse passion en adhérant, en 1927, à la Schlagende Verbindung, qui tire son nom de l’arme utilisée, l’épée dite Schläger. Loin de se comparer à une simple forme d’escrime, ce sport brutal – il ne s’agit pas de combats d’honneur visant à laver un quelconque affront – use d’une arme non létale, mais à la lame si tranchante que chaque bretteur cherche à lacérer le visage de l’adversaire, de façon à ce que ce dernier porte ensuite les stigmates de l’affrontement5. Le harnachement du duelliste consiste en des protections de cuir, de crin et de toile, avec un casque doté de lunettes grillagées, mais offrant la chair du visage à la lame de l’adversaire6… Skorzeny n’a donc pas 20 ans lorsqu’il livre son premier combat, une expérience à n’en pas douter mémorable. Réitérée, elle ne fera que renforcer sa confiance en lui et son égo. « C’était là une excellente école d’endurance et de discipline », claironne-t-il, tout en esquissant une comparaison avec la guerre puisque le duel « enseigne la concentration vis-à-vis de l’adversaire et à fixer le visage de l’ennemi. N’est-ce pas la même chose à la guerre ? Impossible de perdre son temps à feindre ou à esquiver. Il faut savoir choisir sa cible et esquiver »7. Skorzeny participe à quatorze duels durant les trois années de son cursus d’étudiant, sa virtuosité et son talent en la matière finissant par conférer à tout combat mené face à lui la signification d’un test de courage ultime, le vaincre prenant la dimension d’une référence honorable8. S’il quitte l’arène du combat le visage sanguinolent et entaillé dès le premier duel, le dixième combat scarifie son visage de la fameuse cicatrice qui reste attachée à l’image du personnage passée à la postérité : il sera désormais « le balafré ». Une marque de virilité, qui sera revendiquée aussi par d’autres personnalités de premier plan de la SS : Heinrich Himmler, son créateur, et Ernst Kaltenbrunner. Skorzeny, dont personne ne conteste l’origine de la blessure, se voit de son côté à l’image d’un Spartiate se préparant à la guerre… Les hommes de l’antique cité de Sparte étaient en effet réputés pour s’adonner sans répit à la préparation au combat, qu’ils ne redoutaient nullement et, même, souhaitaient.
Ses ardeurs à manier le sabre ne seront atténuées que par une jeune fille (objet de la querelle ayant mené à un duel, elle convolera avec un troisième larron peu après le combat)9, puis par la décision de Hitler de bannir d’Autriche la pratique du duel après l’annexion du pays en 1938.

Skorzeny rejoint les SS autrichiens
Le jeune homme, qui ne tient pas en place, adhère également à la Société étudiante de Vienne, dite Markomannia, qui tire son nom d’une peuplade germanique antique, celles des Marcomans, contre lesquels a notamment combattu l’empereur romain Marc Aurèle. Skorzeny rejoint la très paramilitaire Légion académique, levée en 1928, un an après une tentative de coup d’État menée par les communistes autrichiens. Il fournit un témoignage d’un épisode qui n’a pu que renforcer un anticommunisme viscéral : « Je vis cette manifestation de masse dégénérer durant deux jours en émeutes sanglantes. Je vis les communistes donner l’assaut à la préfecture de police et incendier le palais de justice qui ne fut bientôt plus qu’un immense brasier. Tous les titres de propriété qui y étaient déposés furent brûlés : tel était sans doute l’un des objectifs de cette mobilisation marxiste. Ces batailles de rue me parurent d’une rare stupidité, mais il est certain que les bourgeois eurent grand peur. » Dans les faits, la réalité de la menace communiste au-delà des frontières de l’Union soviétique s’est estompée depuis l’échec de la contagion révolutionnaire des années de l’immédiat après-guerre.
Cette légion, et notamment son Corps franc étudiant viennois, est engerbée dans un organisme plus vaste, la Heimwehr, groupe paramilitaire nationaliste qui assiste le gouvernement – pourtant, en théorie, démocratique et parlementaire – dans ses tâches de police. En décembre 1931, Skorzeny y assume la fonction de chef de section et second d’une compagnie. Cependant, Walter Pfrimer, qui est à la tête de la Heimwehr, ambitionne de muer son organisation en formation politique, mais l’initiative tourne court, sanctionnée par les urnes, suivie d’une désastreuse équipée qui se voulait une version autrichienne de la « Marche sur Rome » du dictateur italien Benito Mussolini. Skorzeny quitte alors la légion, déçu qu’elle ne lui permette pas de batailler pour son idéal, alors que la Heimwehr est désormais menée par Ernst Rüdiger von Starhemberg, un prince de haute lignée qui était aux côtés de Hitler lors du putsch manqué de la brasserie du 9 novembre 1923. Or ce dernier participe à un gouvernement de coalition, qui ne recherche aucunement à rejoindre l’Allemagne.
Le futur chef des commandos de Hitler est alors toujours un étudiant et il présente son doctorat – portant sur le moteur diesel – en 1931. Son premier emploi le mène dans un garage, puis il se retrouve l’un des dirigeants d’une petite entreprise de construction (Meidlinger Gerüsbau), dont il épouse en 1934 la fille du manager, Margareta Schreiber (qu’il quittera en 1937, peu après avoir obtenu la majorité des parts de la société10…). Le voyage de noces le mène en Italie, où, sans le savoir, il arpente dans le massif des Abruzzes le voisinage de l’exploit qui fera de lui une célébrité en 1943 : le Gran Sasso. Le périple transalpin l’emmène jusqu’au cœur de la Ville éternelle, où cet homme, peu lettré et sans doute peu sensible à l’héritage des glorieux anciens, prétend apercevoir le Duce juché sur le balcon du palais de Venise11. Première rencontre – de loin – avec le dictateur qui le fera entrer dans la légende de la Seconde Guerre mondiale.
Inspiré par un discours d’après lui éloquent de Joseph Goebbels (qui prêche certes à un convaincu) à Vienne – « l’événement fut décisif12 » –, ne pouvant se contenter de l’existence d’un entrepreneur, il franchit une étape importante en adhérant au parti nazi le 1er mai 1932. Skorzeny est un convaincu. Dès le mois de février 1934, il rejoint ce qui peut s’apparenter à l’élite du parti, les fidèles parmi les fidèles, la « garde prétorienne » : il est désormais membre de la SS autrichienne, dirigée par Ernst Kaltenbrunner, dont Skorzeny, qui le connaît depuis 1929, devient un familier. En cette qualité de séide du pendant autrichien du NSDAP (le parti nazi de Hitler), il en embrasse la vision du monde et ne peut que fustiger les juifs de Vienne, accablés de tous les maux, prétendus suppôts à la fois du capitalisme et du bolchevisme, les nazis n’ayant nullement peur des associations contradictoires dans leurs élucubrations doctrinales. De son aveu même, son activité au sein du parti n’est alors guère considérable.

Aux premières loges de l’Anschluss
L’accession de Hitler au pouvoir le 30 janvier 1933 est vécue comme une promesse d’avenir radieux par Skorzeny. La SS, son organisation d’affiliation, gagne en puissance en Allemagne avec la neutralisation en 1934 de la SA (la milice du NSDAP), lors de la sanglante purge menée contre ses leaders sur injonction de Hitler au cours de la fameuse « nuit des longs couteaux ». En Autriche, la SA cède également le pas à la SS, regroupée en Bavière, qui bénéficie de tous les subsides accordés par Berlin et se prépare à passer à l’action au moment opportun13. Les nazis autrichiens, devenus membres d’un parti mis hors-la-loi dès 1932, depuis que le gouvernement autrichien cherche à neutraliser la menace national-socialiste, commettent cependant une erreur en s’adonnant à l’assassinat politique : cette année 1934, ils tuent le chancelier Dollfuss (dont la petite taille a poussé ses détracteurs à l’affubler du sobriquet de « Millimeternich », en référence au chancelier qui a mené la politique autrichienne pendant la première moitié du XIXe siècle), un acte criminel contre un chef de gouvernement certes autoritaire et proche du Duce italien, mais aussi résolument hostile à l’idée de rattachement de son pays à l’Allemagne. Ce meurtre gratuit attise les tensions entre le nazi Skorzeny, contraint de mener désormais la lutte dans la clandestinité (son activité, écrit-il, se borne « à secourir les camarades arrêtés ou recherchés14 »), et sa famille. Ces années sont aussi celles des Jeux olympiques en Allemagne, ceux d’hiver se déroulant à Garmisch-Partenkirchen, à proximité de la frontière autrichienne. Aussi Skorzeny en profite-t-il. On rapporte qu’il y fait la connaissance de la cinéaste Leni Riefenstahl, mais aussi qu’il aperçoit lors de la cérémonie officielle d’ouverture celui qui présidera à sa destinée : Adolf Hitler.
La section autrichienne de la SS est d’autant plus précieuse aux yeux du gouvernement allemand que ce dernier a placé l’Anschluss dans son agenda. Or le nouveau dirigeant autrichien, le chancelier Kurt von Schuschnigg, ne l’entend nullement ainsi mais, gouvernant par décrets, il est placé à la tête d’une coalition au bord de l’implosion. Pis, les nazis autrichiens ne songent pas tant à un Anschluss qu’à une prise de pouvoir en Autriche par leurs propres moyens, indépendamment de Berlin. Les desseins de Hitler sont tout autres. Le dictateur veut néanmoins coiffer son action d’un semblant de légalité : la Wehrmacht ne doit pénétrer sur le territoire autrichien qu’à la demande de Vienne ; suivra alors tout naturellement l’annexion. Pour mettre ce plan à exécution, le Führer compte sur les services de son ambassade en Autriche, mais aussi sur les hommes de Kaltenbrunner, qui lui sont complètement dévoués.
Paradoxalement, Schuschnigg est l’artisan de sa propre perte en suscitant, à la grande ire de Hitler, qui l’avait reçu au Berghof un mois plus tôt, la tenue d’un plébiscite portant sur l’indépendance de son pays. La date retenue pour l’appel aux urnes est le 13 mars 1938, initiative qui, pour un Skorzeny pétri d’idéologie nazie, ne peut que traduire une directive émanant de Moscou… Le chancelier, estimant que les sympathisants des nazis (et donc de l’Anschluss) sont particulièrement répandus chez les plus jeunes, prévoit que l’âge minimal des votants sera de 24 ans. Le 11 mars, à deux jours du scrutin, l’atmosphère s’envenime. Les activistes nazis autrichiens passent à l’action, avec l’aval de Berlin, la Wehrmacht attendant les ordres à la frontière. La SA occupe la fameuse Ringstrasse, le boulevard annulaire de la capitale autrichienne. Les SS, au nombre desquels figure Skorzeny (qui prétend pourtant avoir appris la nouvelle à son club de sport*1…), mènent le coup de force décisif : ils entourent la chancellerie puis font irruption dans le bâtiment, forçant un Schuschnigg dont la vie ne tient qu’à un fil à renoncer au pouvoir. Son successeur n’est autre que Seyss-Inquart, l’un des principaux leaders de l’extrême droite autrichienne. Le standard téléphonique de la chancellerie est alors sous contrôle nazi, sous la férule d’Odilo Globocnik, un des hommes de Kaltenbrunner. Il coordonne l’action d’ensemble : partout, postes de police, casernes et centres de pouvoir d’importance passent sous le contrôle des SS et des SA.
Soudain, alors que Skorzeny monte la garde en dehors de la chancellerie, Bruno Weiss (le responsable de la Deutschen Turnerbund, l’association gymnique d’obédience nazie dont est membre Skorzeny – en fait un camouflage pour les sections d’assaut du parti nazi) sort du bâtiment officiel à sa recherche. D’après Skorzeny, Weiss se montre flatteur : « C’est une chance que je vous trouve là. Nous avons besoin d’un homme calme et de bon sens15 ! » Preuve de l’importance de sa situation au sein de la SS, et comme un déni de sa surprise (il prétend, dans ses Mémoires, n’avoir pas été au fait des préparatifs du coup d’État) quant au déroulement de cette prise de force du pouvoir, il est dépêché au palais présidentiel, auprès de Wilhelm Miklas, le chef d’État autrichien, qui n’a accepté de nommer Seyss-Inquart qu’à contrecœur. Des SA agités, agissant de leur propre initiative, sont en effet également en route vers le palais dont ils entendent se rendre maîtres, alors que le bataillon de garde du président y est déployé : si rien n’est entrepris pour tempérer les esprits surchauffés, la confrontation semble inévitable.
Weiss veut absolument éviter le drame. Un bain de sang serait préjudiciable à l’image pacifique que Hitler veut donner à la mainmise sur son État natal. À Skorzeny qui s’inquiète de ne pas être investi de l’autorité requise, il répond qu’il le charge de cette mission majeure au nom du nouveau chancelier et que, dès qu’il sera sur place, il conviendra de téléphoner à la chancellerie. Skorzeny et une dizaine de compagnons s’empressent de monter à bord de voitures ou enfourchent des motos et prennent la direction du palais présidentiel.
Le géant de la SS, arrivé à destination, se fraye un chemin jusqu’à l’intérieur du palais, au moment même où Miklas s’apprête à monter les escaliers. La cacophonie qui règne n’est interrompue que par un tonitruant « Silence ! » asséné par Skorzeny. Sous le commandement du lieutenant Birsak, la garde présidentielle met en joue les intrus. La tension est palpable : on est à un cheveu du drame… Ne perdant pas sa contenance, le SS persuade le président qu’il agit sous l’autorité du chancelier, ce qui est certifié par un échange téléphonique entre Seyss-Inquart et Miklas. Skorzeny, sans doute grisé par le rôle qu’il tient dans ces événements capitaux (un mois mémorable pour lui : il épouse Emmi Linhart en secondes noces), se voit confier le commandement de la garde, tandis que les SA sont prudemment chargés de la sécurité à l’extérieur de la Hofburg, le palais présidentiel. Alors que Skorzeny présente les événements sous la forme d’un consensus obtenu par la persuasion, Miklas rapportera qu’il a purement et simplement été mis en état d’arrestation16, mais n’est-ce pas se dédouaner de toute collusion, même involontaire, avec les nazis ? Le lendemain, 12 mars, l’armée allemande pénètre en Autriche. Le 15, Hitler est à Vienne et, ému, déclare : « En tant que Führer et chancelier de la nation allemande et du Reich, j’annonce aujourd’hui à l’Histoire l’entrée de ma patrie dans le Reich allemand. »
Une des chaînes du traité de Versailles est brisée par le dictateur nazi, un coup de force entériné un mois plus tard par un plébiscite qui donne 99,73 % des voix des électeurs autrichiens (qui se sont presque tous déplacés) en faveur de l’Anschluss.
Dans ses souvenirs, Skorzeny ne cache pas l’émotion ressentie en ce moment historique, pas plus que son admiration pour le dictateur nazi, alors qu’il couche ce récit par écrit trente ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale. « L’entrée triomphale d’Adolf Hitler à Vienne, je la vis de très haut : du haut d’un de nos échafaudages, dressé pour restaurer un musée qui se trouve sur le Ring. Mes ouvriers étaient encore plus enthousiastes que moi, et je les comprenais. C’était un des leurs qu’ils accueillaient, un des nôtres. Du haut de notre échafaudage, nous regardions cet homme prodigieux. Quoi qu’on en dise aujourd’hui, il avait crevé de faim à Vienne. À présent, sous nos yeux, il venait prendre dans l’Histoire la place des plus grands souverains autrichiens, celle des Rodolphe, Maximilien, Charles, Ferdinand, Joseph, qui avaient été empereurs d’Allemagne17. »
Skorzeny reste peu disert sur son action en qualité de nazi convaincu et de la première heure. L’Anschluss s’accompagne d’emblée du cortège de brutalités et de pillages, particulièrement à l’encontre des Juifs, qui ne font que préfigurer les heures les plus sombres de la guerre à venir. Occupant un poste majeur dans la hiérarchie de la SS autrichienne, Skorzeny n’a pu qu’être partie prenante des exactions. Dans la nuit du 9 novembre, le Troisième Reich est le cadre de l’infâme « nuit de cristal », pogrom organisé en haut lieu et nullement spontané, au cours de laquelle Otto Skorzeny participe à la destruction d’au moins deux synagogues18. Nazi, il l’est aussi dans la dimension patriarcale que le régime accorde à la famille : une femme est vouée à faire des enfants et dévolue aux tâches domestiques. Il n’aura qu’un enfant, une fille à son immense déception, qui sera prénommée Waltraut19. Les femmes, pour cet homme auquel on prête un certain nombre de liaisons, ne sont qu’accessoires dans une existence consacrée à des activités jugées viriles à ses yeux. Pilote de voitures de course, il obtient plusieurs médailles d’or et participe à un rallye éprouvant – les « Dix Heures des Alpes » – au cours duquel il faut franchir dix cols pour parvenir à Salzbourg, l’étape finale.


*1. Il ne faut pas suivre ici ses Mémoires ni la romance de Jean Mabire.
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Un début de guerre sans éclat
De la Luftwaffe à la Waffen SS
La marche à la guerre et le pacte de non-agression germano-soviétique surprennent un Skorzeny coulant un bonheur estival sur les bords du lac autrichien Wörthersee, en compagnie de la famille Porsche. Le 1er septembre 1939, le monde s’embrase lorsque Hitler lance ses troupes à l’assaut de la Pologne. Deux jours plus tard, le Royaume-Uni et la France déclarent la guerre à l’Allemagne nazie. La Seconde Guerre mondiale vient de débuter et réserve à Skorzeny un destin hors du commun. Décidé à servir au front, de préférence dans l’unité de son choix, il décide de se porter volontaire. Sur le point de passer les tests finaux pour être titulaire d’une licence privée de pilotage s’il faut le croire (grand sportif, il doit sans doute plutôt être crédité d’un certain nombre d’heures de vol à voile), Skorzeny décide d’opter pour la Luftwaffe, une arme qui a tout pour séduire ce baroudeur : l’armée de l’air renvoie une image glamour et de nec plus ultra technologique. Qui plus est, créature d’Hermann Göring, le numéro deux du Troisième Reich, cette branche de la Wehrmacht est particulièrement politisée, ce qui ne peut constituer qu’un atout supplémentaire pour un SS convaincu. Las, sa trop haute taille et son âge – il a 31 ans – l’empêchent de compter parmi le personnel navigant. Point de voltige et d’acrobatie aériennes dans le cadre de dogfights en perspective : en lieu et place de l’expérience grisante d’un as de la chasse, il se morfond chez les rampants de la Luftwaffe, dans un centre d’entraînement au sol pour les unités de transmissions. Rien d’exaltant pour un individu de son caractère et de sa trempe.
Il ne demeure pas longtemps dans un cadre qui ne lui convient nullement et opte pour la branche armée de la SS, la SS-Verfügungstruppe (VT), bientôt connue sous le nom de Waffen SS1. À cette époque, mesurer au moins 1,75 mètre et être de « race » allemande est obligatoire, à charge pour l’impétrant de prouver une ascendance allemande remontant jusqu’à 1750. Skorzeny répond à toutes ces exigences. Le volontariat, basé sur une motivation politique, suppose que les recrues adhèrent pleinement aux valeurs de cette branche des forces armées allemandes : l’appartenance de Skorzeny à la SS n’a pu que faciliter la transition dans un corps qui ne compte que 18 500 hommes à l’ouverture des hostilités. Une deuxième armée issue des rangs du parti nazi se développe ainsi peu à peu aux côtés de la Wehrmacht, qui avait été pourtant rassurée par la « nuit des longs couteaux », le 30 juin 1934, au cours de laquelle Ernst Röhm, qui entendait intégrer la Reichswehr dans la SA pour en faire l’unique et nouvelle armée du peuple allemand, et les principaux cadres de la SA sont éliminés sur ordre de Hitler.
Pour rassurer le haut commandement de la Wehrmacht, Himmler, qui souhaite mettre sur pied une force militaire fanatisée entièrement acquise à l’idéologie nazie et qui serait son bras armé fidèle et incorruptible, assure que ces nouvelles unités sont conçues uniquement comme des forces de police, et donc dépourvues d’armes lourdes. Leur usage militaire (restant à définir) serait restreint au temps de guerre2. Des hommes comme Paul Hausser et Felix Steiner, issus de la Reichswehr, vont permettre, selon le souhait de Himmler, de conférer à ces SS le niveau de professionnalisme militaire que des individus comme Dietrich, militant de la première heure tout juste capable de faire le coup de poing, seraient bien en mal d’accomplir. Il y a loin de la coupe aux lèvres, mais les dirigeants de la SS estiment que le fanatisme compensera le manque de cadres véritablement versés dans l’art de la guerre.
Gottlob Berger, qui œuvre dans l’entourage de Himmler, fournit à celui-ci les recrues nécessaires, sans que cela puisse heurter la sensibilité de la Wehrmacht3, puisque le bassin de recrutement puise dans le vivier d’hommes non astreints au service dans l’armée : la SS, la police et les unités de gardes des camps de concentration (les unités dites Totenkopf).
« Je te jure, Adolf Hitler, obéissance jusqu’à la mort » : tel est le serment prêté par tout homme rejoignant les rangs de l’Ordre noir. En le prononçant, Skorzeny confirme ainsi son attachement à Hitler et à l’idéologie nazie, auxquels il restera fidèle jusqu’à la fin. Il renouvelle son lien au dictateur en rejoignant le bras armé des séides de Himmler : la Waffen SS.

Premiers pas au sein de la Waffen SS
Le 1er février 1940, Skorzeny débute sa formation au sein de la Leibstandarte SS Adolf Hitler, la garde du Führer, le régiment le plus prestigieux de la Waffen SS, commandée par « Sepp » Dietrich. Comme tous les Waffen SS, Skorzeny suit des cours politiques et, à n’en point douter, doit, comme ses semblables, être persuadé d’être un surhomme et de compter parmi les meilleurs représentants de la race aryenne. On ne le suivra cependant pas quand il affirme qu’au sein de la SS « l’inscription au parti n’était pas obligatoire ni même recommandée », tout en admettant que les SS étaient des soldats politiques (on est en droit de se demander à quel point ils étaient alors considérés comme des soldats par les militaires de la Wehrmacht)4.
Les écrits de Skorzeny insistent sur le rôle de Paul Hausser, un ancien officier de l’armée, qu’il considère comme le véritable père de la Waffen SS et celui qui tient le premier rôle dans la mise sur pied du système de formation militaire. Il affabule toutefois en reprenant l’affirmation de ce dernier qui déclare que ces Waffen SS ne reçurent aucun ordre de Himmler « car ils n’avaient pas à en recevoir ». Pur déni : un souci, dans l’après-guerre et le cadre du tribunal de Nuremberg, de se dissocier de la SS en général et de se dédouaner des crimes qu’on lui impute à juste titre.
Runes et têtes de mort des uniformes, de même que le tatouage du groupe sanguin sous l’aisselle gauche, participent à ce sentiment d’exception. On lui inculque l’éthique SS, qui suppose une dureté sans pareille, l’absence de pitié pour l’ennemi, une témérité affirmée et surtout un mépris des règles de la morale communément acceptées5. La brutalité reste un mode d’action répandu. Le code de l’honneur permet aux officiers SS de régler leurs différends dans un duel à l’épée6. Autre particularisme, qui reçoit l’assentiment de Skorzeny, une révolution dans le rapport entre cadres et subordonnés : point de « monsieur » avant de prononcer le grade lorsqu’on interpelle un supérieur. Et ce, selon Skorzeny, pour bannir toute apparence de servilité. « Les rapports au sein de la Waffen SS étaient plus simples, plus humains [sic], et le type caricatural de l’officier prussien, raide, cassant, plein de morgue, considérant son subordonné de façon hautaine à travers le monocle, était chez nous inconnu. » On retrouve le mépris des classes supérieures, et en particulier des officiers prussiens, un sentiment qui sera toujours prégnant chez Skorzeny. Ce portrait idyllique des relations au sein de la SS est évidemment à relativiser, mis à part la question des origines sociales des officiers, rarement de « sang bleu »7.
L’instruction des premiers Waffen SS est donnée dans les casernes de l’Infanterie-Regiment 9 de la Heer (l’armée de terre), sises à Berlin-Lichterfelde. Skorzeny ambitionne de devenir officier. Candidat-officier, en fait aspirant officier-ingénieur, il doit suivre la formation de base de tout soldat8. L’entraînement, visant à préparer une élite sans peur et téméraire, physiquement irréprochable, est ardu, accordant généreusement la place aux exercices à balles réelles : on va jusqu’à faire ramper les recrues sous les tirs d’artillerie et de mortiers, d’aviation à l’occasion, et ce sans égard pour les pertes. Ceux qui passent l’épreuve avec succès ne peuvent qu’être les meilleurs. L’accoutumance aux grenades représente un exercice de courage : le soldat doit demeurer debout dans sa tranchée, impassible, lorsque l’instructeur jette la grenade à manche à une quinzaine de mètres de lui. Cette formation au plus proche des conditions de combat va se généraliser au sein de toutes les armées, mais, quand elle est adoptée par la Waffen SS dans l’entre-deux-guerres, cette innovation choque les plus raides tenants de la tradition prussienne9. Cette instruction poussée dans le maniement des armes a cependant fait défaut aux premiers contingents de Waffen SS. Des exercices par conséquent exigeants sur le plan physique mais, sportif et de constitution solide, Skorzeny s’en acquitte avec succès.
Il poursuit sa formation technique et est breveté avec le rang de sergent (Unterscharführer dans la SS) au sein du régiment Germania (et bizarrement non au sein du régiment Der Führer qui a été levé après l’Anschluss en vue d’incorporer des Autrichiens), de la SS-Verfügungsdivision (Reich début 1941, puis future Das Reich en 1942) du général Hausser. Il n’est pas versé dans une unité combattante en tant que telle, mais rejoint l’échelon de transport du régiment d’artillerie de la division Totenkopf, troisième unité de la Waffen SS.

En seconde ligne pendant l’invasion de l’Ouest
La Totenkopf (littéralement, « tête de mort ») est dirigée par Theodor Eicke, l’ancien commandant cruel du camp de concentration de Dachau. Comme pour les autres unités de la Waffen SS, sa réputation est désastreuse au sein de la Wehrmacht. En Pologne, la division SS s’est déjà illustrée par sa violence et son attitude impitoyable envers les civils. Aussi la division est-elle en retrait. Si l’offensive à l’Ouest débute le 10 mai 1940, les Waffen SS doivent ronger leur frein jusqu’au 17, lorsque Eicke reçoit l’ordre de se porter sur Cambrai. La division a traversé la Hollande sans coup férir, faisant preuve de davantage de témérité que les troupes de la Wehrmacht, avance Glenn Infield10, ce qui ne correspond en rien à la réalité puisqu’elle ne participe pas aux combats aux Pays-Bas, l’auteur confondant la Totenkopf avec la SS-Verfügung-Division, future division Das Reich. Éloignée de 200 kilomètres, l’unité SS doit se frayer un chemin dans une zone engorgée par les colonnes de l’armée, cette dernière ne faisant rien pour faciliter la progression des SS. Skorzeny, lui, ne voit de toute façon la guerre que de loin, à l’arrière des colonnes : ses souvenirs se bornent à la vision d’avions dans le ciel, de prisonniers et de traces de combats. Il rapporte que l’unité est bombardée avec précision et qu’un camion chargé de munitions est touché, mais ne précise pas s’il en est le témoin direct. Engagée aux côtés de la 7e Panzerdivision d’Erwin Rommel, la Totenkopf subit le choc de la contre-attaque britannique à Arras. Sa piètre tenue au feu et ses pertes inacceptables n’en font nullement une formation de premier plan.
Pis, elle se distingue de nouveau par des atrocités. La Totenkopf, cherchant vengeance de la défense acharnée des Alliés, se déchaîne contre les habitants de la commune d’Aubigny-en-Artois. Les représailles massives contre les civils sont donc la résultante d’événements d’ordre militaire. Des dizaines d’otages sont expulsés de leurs habitations, puis exécutés séance tenante, tandis que des grenades sont lancées dans des fermes. Quatre-vingt-deux hommes, parfois des adolescents, sont assassinés. Les SS commettent également un forfait violant les règles de la guerre en exécutant froidement quatre-vingt-dix-sept soldats britanniques à Lestrem11. Le massacre suscite une enquête du 16e corps d’armée dont dépend la division, mais Eicke reçoit le soutien de Himmler en personne. Ce crime n’est pas le dernier commis par la Totenkopf au cours de la campagne : des tirailleurs sénégalais et marocains font également les frais du fanatisme des SS. Skorzeny n’est pas impliqué dans ces atrocités, mais on doute qu’il ait pu en être choqué. Il affirme franchir la Somme dès les 6 et 7 juin – son unité ne franchit en fait le fleuve qu’à partir du 13, d’après les cartes allemandes de l’époque – et que son unité est au Creusot le 12.
Suit alors une histoire comme Skorzeny les aime, le mettant toujours à son avantage dans des situations extravagantes. Il prétend se trouver seul à Bordeaux, au volant d’une Kübelwagen (la version militaire de la Volkswagen) et que des citadins effrayés l’avisent de la présence d’un animal dangereux, en l’occurrence un tigre, qui s’est échappé d’un cirque. Le « sauveteur » met machinalement la main sur l’étui de son révolver, puis se ravise en considérant le piètre calibre de l’arme. Le SS s’empare alors du fusil de son chauffeur (qui est absent) et abat l’animal. Le boucher bordelais, que ce dernier venait de léser en lui subtilisant une cuisse de bœuf, n’est pas avare car Skorzeny affirme que le commerçant lui gardera la peau du tigre. On s’en étonne devant la cherté de la fourrure du fauve et de l’apparente mise de côté du propriétaire de l’animal12.
La présence de la Totenkopf au sud-ouest n’est pas fortuite et s’explique par le projet Felix, une opération visant la place forte britannique de Gibraltar et qui supposait de traverser le territoire espagnol. Et Skorzeny de voir dans cet échec la main de l’amiral Canaris, le chef de l’Abwehr (autrement dit le service de renseignement de la Wehrmacht), pure allégation sans fondement.

Une tête brûlée rétive à la discipline
Devenu Oberscharführer (sergent-chef), Skorzeny est transféré en septembre 1940 à la division Reich du général SS Paul Hausser en qualité d’expert technique pour l’entretien des véhicules de l’artillerie, tâche dont il s’acquitte avec efficacité puisqu’elle est similaire à son premier emploi dans le civil, même s’il agit en la circonstance de façon plutôt hétérodoxe, ce qui ne saurait surprendre chez un individu au caractère a priori difficile à accorder avec le cadre militaire. Il se montre certes toujours capable de dénicher le moindre article dont a besoin son unité, que ce soient des pneus ou des chenilles, mais pratique pour cela le larcin. Si on croit l’intéressé, Hausser a un sourire complice quand il est accusé d’avoir menacé un sergent de raser son dépôt s’il n’obtempérait pas à son exigence de lui fournir des pneus sur-le-champ. Le général aurait compris qu’il avait devant lui un subordonné avisé qui a eu maille à partir avec un responsable de l’intendance bien formaliste et pratiquant l’excès de zèle : « En principe, vous êtes donc puni. Nous verrons. En attendant, je vous autorise à partir en mission. Allez13. »
Bref, son dossier devient chargé, les blâmes et avertissements s’y accumulant, ce qui ne milite guère en faveur de l’obtention du statut tant convoité d’officier. L’esprit embrumé par l’ingurgitation forcenée d’alcool, Skorzeny manque de briser définitivement sa carrière en faisant le coup de feu dans un débit de boissons néerlandais. L’établissement orne en effet un de ses murs avec un portrait de Bernhard von Lieppe-Biesterfeld, prince de Hollande, de souche allemande et ancien SS, mais qui est passé à Londres14 ; bref, un renégat aux yeux de Skorzeny. Sévèrement réprimandé par son supérieur, qui entend suivre les ordres que les troupes occupantes entretiennent de bonnes relations avec les Néerlandais, il écope de six semaines de consigne en caserne. Quant à la possibilité qu’il accède au rang d’officier, il semble à ce moment précis que tout espoir soit envolé.
À la mi-décembre, la division Reich, alors en Hollande, est mise en état d’alerte. Les permissions de Noël sont supprimées. L’unité débute un périple à travers l’Allemagne, via Düsserdorf, Mannheim et Karlsruhe, franchit la frontière française et traverse les Vosges enneigées. Les Allemands sont sur le point de franchir la ligne de démarcation (objectif Marseille, selon Skorzeny), lorsqu’un contre-ordre survient. Une crise qui tient son origine dans la révocation par le maréchal Pétain de son président du Conseil, alors Pierre Laval. Mais les Allemands sont finalement rassurés par la posture prise par son successeur, l’amiral Darlan : aucun bouleversement à craindre dans les relations franco-allemandes, entrées dans la « voie de la collaboration », pas plus qu’un hypothétique et impensable rapprochement entre Vichy et Londres.
Cependant, les mois passent et Skorzeny, outre sa fonction à l’entretien des véhicules, suit la formation d’officier d’artillerie (c’est ce qu’il rapporte, mais il restera pourtant ensuite cantonné aux fonctions de soutien, certes au sein de l’artillerie), qui se réalise au cours du séjour de son unité sur le plateau de Langres, début 1941. Il s’y montre a priori efficace.

Première véritable expérience de guerre en Yougoslavie
Le prince régent de Yougoslavie, prodiguant une neutralité favorable au Troisième Reich, est renversé par des officiers probritanniques. Selon Hitler, qui s’apprête à soutenir Mussolini en Grèce, ce putsch « a bouleversé l’équilibre politique dans les Balkans ». À l’instar de la Grèce, une Yougoslavie de connivence avec Londres constitue ipso facto une menace sur les indispensables champs de pétrole roumains de Ploesti, mais aussi contre le flanc sud de Barbarossa, l’invasion prévue – et se rapprochant – de l’URSS. La décision d’envahir conjointement la Yougoslavie et la Grèce est donc entérinée.
La rapidité d’exécution est assez stupéfiante puisque le putsch est réalisé dans la nuit du 26 au 27 mars, moins de quinze jours avant la réplique de l’Axe. La division Reich, transférée en Roumanie, via Ulm et Augsbourg (Skorzeny obtient de passer la nuit chez lui à Vienne et de rejoindre l’unité sur la frontière hongroise le lendemain matin) est impliquée dans l’opération Marita déclenchée le 6 avril 1941. Prétendre que Skorzeny découvre dans les Balkans que la guerre éclair n’y a pas cours comme en Hollande est exagéré. Certes, à l’Ouest, sa division n’a pas participé aux combats les plus âpres, mais force est de constater qu’en Yougoslavie l’affaire est rondement menée et rapidement entendue.
Skorzeny n’avait pas eu l’occasion de faire le coup de feu face aux Alliés en 1940. Il n’en a pas davantage l’opportunité, mais il s’en est fallu de peu car, cette fois-ci, il est confronté de près aux soldats ennemis. Il assiste en personne aux premiers tirs de l’artillerie divisionnaire la nuit de l’offensive, subissant lui-même la réplique d’une mitrailleuse adverse. « J’avais l’estomac noué, avoue-t-il sans fard, comme si je devais me battre au sabre ». Son supérieur, Neugebauer, à ses côtés, lui tend alors une gourde remplie de schnaps, « pour le réchauffer ». Le 9 avril, occupé à la réparation d’un camion (des récits mentionnent qu’il est en patrouille avec une douzaine d’hommes à bord de deux tracteurs d’artillerie), il avise une colonne de soldats marchant dans sa direction. Donnant l’ordre à ses hommes de se mettre prestement à couvert et de ne pas ouvrir le feu (montrant ainsi son sang-froid), il laisse les cinquante-sept Yougoslaves tomber dans la souricière. Les SS se dévoilent et leur ordonnent de mettre bas les armes et de se constituer prisonniers, injonction à laquelle ils opinent sans offrir la moindre résistance. Skorzeny, très surclassé en nombre, traverse un moment d’inquiétude et concède que l’irruption d’une partie de son groupe sur les arrières de l’ennemi a été déterminante. Un guet-apens digne d’une ruse des commandos qu’il va bientôt commander. Pour l’heure, ce petit exploit vaut à Skorzeny de revenir en grâce auprès de sa hiérarchie et d’obtenir ce qu’il convoite : de nouveaux galons d’officier15. Le voilà désormais susceptible d’accéder au rang de lieutenant dans la Waffen SS (SS-Obersturmrführer). Le colonel Hansen l’avait proposé au grade de sous-lieutenant pour cette action, mais, dans l’intervalle, parvient à l’unité la confirmation d’une promotion décidée en amont avec effet rétroactif au 30 janvier 1941 : « Puisque vous étiez déjà sous-lieutenant, la promotion de ce matin, déclare un Hansen hilare s’adressant à Skorzeny, fait désormais de vous un lieutenant16 ! » La période est des plus agréables à tout point de vue, car s’il faut en croire ses récits, le SS est admirablement accueilli par des Volksdeutsche dans le village de Karlsdorf, dans le Banat.
Son retour en Autriche est l’occasion de se retrouver en famille. Skorzeny raconte combien son père est ému qu’il ait accédé au rang d’officier, un poste qui suppose de donner l’exemple, en courage comme en intelligence, tout en faisant preuve de réserve car celui-ci ne pense pas qu’il soit en mesure d’obtenir un jour la prestigieuse et convoitée croix de chevalier de la croix de fer (la Ritterkreuz). Et le père d’ajouter des mots qui resteront gravés dans la mémoire de Skorzeny : « Mon fils, ton devoir envers la patrie est chose sacrée. »

La campagne de Russie : blessure
La Das Reich est réorganisée et trouve ses nouveaux cantonnements en Pologne, le long du Bug, la période de repos accordée aux Waffen SS ainsi qu’à leurs camarades de la Wehrmacht n’étant que le prélude à la campagne qui va sceller leur destin et celui du Troisième Reich.


OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Titre
        


        		
          Du même auteur
        


        		
          Copyright
        


        		
          Sommaire
        


        		
          Introduction
        


        		
          1 - La jeunesse d'un futur commando
          
            		
              Premières années de la vie au sein de l'empire d'Autriche-Hongrie
            


            		
              Un visage balafré voué à devenir iconique
            


            		
              Skorzeny rejoint les SS autrichiens
            


            		
              Aux premières loges de l'Anschluss
            


          


        


        		
          2 - Un début de guerre sans éclat
          
            		
              De la Luftwaffe à la Waffen SS
            


            		
              Premiers pas au sein de la Waffen SS
            


            		
              En seconde ligne pendant l'invasion de l'Ouest
            


            		
              Une tête brûlée rétive à la discipline
            


            		
              Première véritable expérience de guerre en Yougoslavie
            


            		
              La campagne de Russie : blessure
            


            		
              Un homme d'action frustré
            


          


        


        		
          3 - Chef des commandos de la SS
          
            		
              Une proposition qu'on ne peut pas refuser
            


            		
              Commandos de la Wehrmacht et forces spéciales de la SS
            


            		
              La prise de fonction
            


            		
              L'organisation et l'entraînement des forces spéciales de Skorzeny
            


            		
              Premières missions
            


          


        


        		
          4 - L'entrée dans la légende : le sauvetage de Mussolini au Gran Sasso
          
            		
              Convocation à la Wolfsschanze
            


            		
              L'inoubliable rencontre avec Adolf Hitler
            


            		
              La mise au point de l'opération
            


            		
              L'envol vers le destin
            


            		
              Les premières investigations : Mussolini introuvable !
            


            		
              La piste de l'île de La Maddalena
            


            		
              Hitler donne son aval pour lancer l'opération
            


            		
              Mussolini est localisé au Gran Sasso
            


            		
              L'Italie fait volte-face
            


            		
              La mise au point du plan de sauvetage
            


            		
              L'opération Eiche est lancée
            


            		
              Skorzeny, libérateur du Duce
            


            		
              Décollage vertigineux
            


            		
              Otto Skorzeny au faîte de sa gloire
            


          


        


        		
          5 - Le développement des opérations et des forces spéciales
          
            		
              Un renfort de taille
            


            		
              Illusions persanes
            


            		
              Kidnapper Philippe Pétain !
            


            		
              Assassinats au Danemark
            


            		
              Un renforcement des prérogatives du SD au détriment de l'Abwehr
            


            		
              Coup de main manqué contre Tito
            


            		
              Dans l'attente du jour J
            


            		
              Déboires et déconvenues face aux débarquements alliés
            


            		
              Skorzeny collabore avec la Luftwaffe
            


          


        


        		
          6 - L'attentat du 20 juillet 1944
          
            		
              Une bombe à la Wolfsschanze
            


            		
              La nouvelle stupéfiante tombe : on a attenté à la vie du Führer
            


            		
              Skorzeny prend ses quartiers à la Bendlerblock
            


            		
              Des conséquences majeures sur l'étendue du commandement d'Otto Skorzeny
            


          


        


        		
          7 - Automne 1944 : des opérations d'urgence induites par l'effondrement du front de l'Est
          
            		
              Sonnenblume : entrée en action en Ukraine
            


            		
              Landfried : tentative de guérilla en Roumanie
            


            		
              Un impératif stratégique : maintenir la Hongrie aux côtés du Reich
            


            		
              Rassemblement des moyens pour amener la Hongrie à composition
            


            		
              Mickey Maus
            


            		
              Panzerfaust : à l'assaut du Burgberg
            


            		
              Freischütz : Skorzeny et le Jagdverband Ost bernés
            


          


        


        		
          8 - Ardennes 1944 : l'opération Greif
          
            		
              Une nouvelle mission confiée par le Führer en personne
            


            		
              Une mise en œuvre ardue des préparatifs
            


            		
              Un Einheit Stielau des plus réduits
            


            		
              L'ordre de bataille final de la Panzerbrigade 150
            


            		
              Des préparatifs menés dans le plus grand secret
            


            		
              Les opérations menées par l'Einheit Stielau
            


            		
              Le plan Greif : un échec complet ?
            


            		
              La Panzerbrigade 150 face à son destin à Malmédy
            


          


        


        		
          9 - Ultimes missions pour un Troisième Reich agonisant
          
            		
              Combats conventionnels face à la ruée soviétique sur l'Oder
            


            		
              Intermède berlinois puis de nouveau face aux Américains
            


            		
              Le projet chimérique du Werwolf
            


            		
              Le « réduit alpin » est-il réalisable ?
            


            		
              La défaite du Troisième Reich est consommée
            


            		
              Une reddition dans des circonstances rocambolesques
            


            		
              Début de captivité pour une célébrité du Troisième Reich
            


          


        


        		
          10 - Skorzeny face à la justice militaire américaine
          
            		
              Le procès attendu du libérateur de Mussolini
            


            		
              Skorzeny a-t-il ordonné l'assassinat de prisonniers ?
            


            		
              Un espion britannique vole au secours de Skorzeny
            


            		
              Sous les verrous au service des Alliés
            


            		
              L'évasion
            


          


        


        		
          11 - Un asile doré en Espagne
          
            		
              Où est donc passé « l'homme le plus dangereux d'Europe » ?
            


            		
              Scandale à Paris
            


            		
              Le refuge de l'Espagne franquiste
            


            		
              Le mythe d'un Skorzeny à la tête d'un réseau international d'anciens nazis
            


            		
              Un rôle dans la lutte contre le bloc communiste ?
            


            		
              Projet avorté d'une force secrète de commandos
            


            		
              Skorzeny, homme d'affaires
            


            		
              Skorzeny continue à faire parler de lui
            


            		
              Un homme d'affaires couronné de succès
            


            		
              Skorzeny et Perón : une connivence qui n'eut jamais lieu
            


          


        


        		
          12 - Aventures égyptiennes
          
            		
              Des Allemands pour l'Égypte de Nasser
            


            		
              Une tendance confortée par un coup d'État
            


            		
              Skorzeny : un expert des commandos au service de l'Égypte ?
            


            		
              Des armes qui sèment le trouble
            


            		
              Skorzeny, agent du Mossad
            


          


        


        		
          Épilogue. Les dernières années
        


        		
          Notes
        


        		
          Sources et orientation bibliographique
        


        		
          Index
        


      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          2
        


        		
          7
        


        		
          8
        


        		
          9
        


        		
          10
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          14
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          18
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          22
        


        		
          23
        


        		
          24
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        		
          27
        


        		
          28
        


        		
          29
        


        		
          30
        


        		
          31
        


        		
          32
        


        		
          33
        


        		
          34
        


        		
          35
        


        		
          36
        


        		
          37
        


        		
          38
        


        		
          39
        


        		
          40
        


        		
          41
        


        		
          42
        


        		
          43
        


        		
          44
        


        		
          45
        


        		
          46
        


        		
          47
        


        		
          48
        


        		
          49
        


        		
          50
        


        		
          51
        


        		
          52
        


        		
          53
        


        		
          54
        


        		
          55
        


        		
          56
        


        		
          57
        


        		
          58
        


        		
          59
        


        		
          60
        


        		
          61
        


        		
          62
        


        		
          63
        


        		
          64
        


        		
          65
        


        		
          66
        


        		
          67
        


        		
          68
        


        		
          69
        


        		
          70
        


        		
          71
        


        		
          72
        


        		
          73
        


        		
          74
        


        		
          75
        


        		
          76
        


        		
          77
        


        		
          78
        


        		
          79
        


        		
          80
        


        		
          81
        


        		
          82
        


        		
          83
        


        		
          84
        


        		
          85
        


        		
          86
        


        		
          87
        


        		
          88
        


        		
          89
        


        		
          90
        


        		
          91
        


        		
          92
        


        		
          93
        


        		
          94
        


        		
          95
        


        		
          96
        


        		
          97
        


        		
          98
        


        		
          99
        


        		
          100
        


        		
          101
        


        		
          102
        


        		
          103
        


        		
          104
        


        		
          105
        


        		
          106
        


        		
          107
        


        		
          108
        


        		
          109
        


        		
          110
        


        		
          111
        


        		
          112
        


        		
          113
        


        		
          114
        


        		
          115
        


        		
          116
        


        		
          117
        


        		
          118
        


        		
          119
        


        		
          120
        


        		
          121
        


        		
          122
        


        		
          123
        


        		
          124
        


        		
          125
        


        		
          126
        


        		
          127
        


        		
          128
        


        		
          129
        


        		
          130
        


        		
          131
        


        		
          132
        


        		
          133
        


        		
          134
        


        		
          135
        


        		
          136
        


        		
          137
        


        		
          138
        


        		
          139
        


        		
          140
        


        		
          141
        


        		
          142
        


        		
          143
        


        		
          144
        


        		
          145
        


        		
          146
        


        		
          147
        


        		
          148
        


        		
          149
        


        		
          150
        


        		
          151
        


        		
          152
        


        		
          153
        


        		
          154
        


        		
          155
        


        		
          156
        


        		
          157
        


        		
          158
        


        		
          159
        


        		
          160
        


        		
          161
        


        		
          162
        


        		
          163
        


        		
          164
        


        		
          165
        


        		
          166
        


        		
          167
        


        		
          168
        


        		
          169
        


        		
          170
        


        		
          171
        


        		
          172
        


        		
          173
        


        		
          174
        


        		
          175
        


        		
          176
        


        		
          177
        


        		
          178
        


        		
          179
        


        		
          180
        


        		
          181
        


        		
          182
        


        		
          183
        


        		
          184
        


        		
          185
        


        		
          186
        


        		
          187
        


        		
          188
        


        		
          189
        


        		
          190
        


        		
          191
        


        		
          192
        


        		
          193
        


        		
          194
        


        		
          195
        


        		
          196
        


        		
          197
        


        		
          198
        


        		
          199
        


        		
          200
        


        		
          201
        


        		
          202
        


        		
          203
        


        		
          204
        


        		
          205
        


        		
          206
        


        		
          207
        


        		
          208
        


        		
          209
        


        		
          210
        


        		
          211
        


        		
          212
        


        		
          213
        


        		
          214
        


        		
          215
        


        		
          216
        


        		
          217
        


        		
          218
        


        		
          219
        


        		
          220
        


        		
          221
        


        		
          222
        


        		
          223
        


        		
          224
        


        		
          225
        


        		
          226
        


        		
          227
        


        		
          228
        


        		
          229
        


        		
          230
        


        		
          231
        


        		
          232
        


        		
          233
        


        		
          234
        


        		
          235
        


        		
          236
        


        		
          237
        


        		
          238
        


        		
          239
        


        		
          240
        


        		
          241
        


        		
          242
        


        		
          243
        


        		
          244
        


        		
          245
        


        		
          246
        


        		
          247
        


        		
          248
        


        		
          249
        


        		
          250
        


        		
          251
        


        		
          252
        


        		
          253
        


        		
          254
        


        		
          255
        


        		
          256
        


        		
          257
        


        		
          258
        


        		
          259
        


        		
          260
        


        		
          261
        


        		
          262
        


        		
          263
        


        		
          264
        


        		
          265
        


        		
          266
        


        		
          267
        


        		
          268
        


        		
          269
        


        		
          270
        


        		
          271
        


        		
          272
        


        		
          273
        


        		
          274
        


        		
          275
        


        		
          276
        


        		
          277
        


        		
          278
        


        		
          279
        


        		
          280
        


        		
          281
        


        		
          282
        


        		
          283
        


        		
          284
        


        		
          285
        


        		
          286
        


        		
          287
        


        		
          288
        


        		
          289
        


        		
          290
        


        		
          291
        


        		
          292
        


        		
          293
        


        		
          294
        


        		
          295
        


        		
          296
        


        		
          297
        


        		
          298
        


        		
          299
        


        		
          300
        


        		
          301
        


        		
          302
        


        		
          303
        


        		
          304
        


        		
          305
        


        		
          306
        


        		
          307
        


        		
          308
        


        		
          309
        


        		
          310
        


        		
          311
        


        		
          312
        


        		
          313
        


        		
          314
        


        		
          315
        


        		
          316
        


        		
          317
        


        		
          318
        


        		
          319
        


        		
          320
        


        		
          321
        


        		
          322
        


        		
          323
        


        		
          324
        


        		
          325
        


        		
          326
        


        		
          327
        


        		
          328
        


        		
          329
        


        		
          330
        


        		
          331
        


        		
          332
        


        		
          333
        


        		
          334
        


        		
          335
        


        		
          336
        


        		
          337
        


        		
          338
        


        		
          339
        


        		
          340
        


        		
          341
        


        		
          342
        


        		
          343
        


        		
          344
        


        		
          345
        


        		
          346
        


        		
          347
        


        		
          348
        


        		
          349
        


        		
          351
        


        		
          352
        


        		
          353
        


        		
          354
        


        		
          355
        


        		
          356
        


        		
          357
        


        		
          358
        


        		
          359
        


        		
          360
        


        		
          361
        


        		
          362
        


        		
          363
        


        		
          365
        


        		
          366
        


        		
          367
        


        		
          368
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Otto Skorzeny
        


        		
          Bibliographie
        


        		
          Glossaire
        


        		
          Index
        


        		
          Sommaire
        


      


    
  

OPS/cover/pagetitre.jpg
Benoit Rondeau

Otto Skorzeny

Des commandos SS au Mossad

PERRIN





OPS/cover/cover.jpg
Benoit
Rondeau

OTTO SKORZENY

Des commandos SS
au Mossad

PERRIN ;
. biographie : /





